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Notes de lecture en mettant en gras quelques mots, expressions et phrases à remarquer sur :
L’essai du mois : L’espace public et la religion, une conscience de ce qui manque

Jürgen Habermas, Etudes octobre 2008
Extrait d’un livre de Jürgen Habermas en discussion avec ses amis jésuites de Munich, L’espace public et la religion, qui doit paraître en français (…) aux éditions Gallimard. La traduction est de Christian Bouchindhomme.  
-p. 337 : Le 19 avril 1991, à l’occasion du décès de Max Frisch, eut lieu, en l’église Saint-Pierre de Zurich, une cérémonie funèbre (…). Sa compagne lut (…) une brève déclaration du défunt. Deux amis prirent la parole. Ni prêtre, ni bénédiction (…). De cette cérémonie, (…) sa forme, le lieu et le déroulement lui-même ont de quoi étonner. Max Frisch – agnostique, refusait toute profession de foi – a manifestement ressenti le caractère pénible des inhumations non religieuses et a démontré (…) que la modernité éclairée n’avait pas encore retrouvé de véritable équivalent à un accomplissement religieux de l’ultime rite de passage1, conclusion d’une vie.
-p. 338 : L’Église réformée de Zwingli (…) dut, elle aussi, vaincre ses propres réticences pour permettre cette cérémonie laïque, « sans amen » (…). Il existe une dialectique caractéristique entre la compréhension que la modernité éclairée de la philosophie a d’elle-même et la compréhension théologique que les grandes religions ont d’elles-mêmes, elles qui se présentent dans cette modernité comme l’élément le plus encombrant venu du passé. L’enjeu n’est pas d’établir un compromis nébuleux entre des positions inconciliables.
-p.339 : La synthèse de la raison et de la foi, qui avait été produite d’Augustin à Thomas d’Aquin, s’est trouvée brisée.

-p. 340 : Ce qui motive mon intérêt pour la question de la foi et du savoir, c’est le désir de mobiliser la raison moderne contre le défaitisme qu’elle couve en son sein. La pensée postmétaphysique peut très bien surmonter seule ce défaitisme lorsqu’il se manifeste dans les accents mostmodernes mis sur la « dialectique de la raison », ou dans la foi servile en la science dont fait preuve le naturalisme ; mais il n’en va plus autrement d’une raison pratique (…) qui s’est mise à désespérer de la force motivante de ses bonnes raisons.
-p. 341 : On comprend bien pourquoi les images conservées dans la religion de la totalité morale – du royaume de Dieu sur terre – ne peuvent, en tant qu’idéaux porteurs d’une obligation collective, que se dérober à la raisons éclairée (…). Je pense (…) aux conflits qui résultent aujourd’hui de l’inattendu renouveau spirituel et du rôle politique préoccupant que jouent les communautés religieuses – notamment l’islam et le christianisme – qui, outre le nationalisme hindou, sont les principales sources d’inquiétude.
-p. 342 : Cette revitalisation augmente la fréquence des conflits entre groupes religieux et confessions (…). Le noyau dur des chrétiens « recommençants » se caractérise par une manière de penser fortement marquée par un fondamentalisme fondé sur une interprétation littérale des Écritures saintes. Une telle tournure d’esprit (…) sous sa forme islamiste, chrétienne, juive ou hindouiste (…) heurte de front les convictions de la modernité.
-p. 343 : La religion doit accepter de reconnaître, à partir de raisons qui lui sont propres, la neutralité de l’État par rapport aux visions du monde, les mêmes libertés pour toutes les communautés religieuses et l’indépendance des sciences institutionnalisées.

-p. 344-345 : L’État libéral doit alors aussi escompter de ses sujets laïques que, dans leur rôle de citoyens, ils ne tiennent pas pour absolument irrationnelle la moindre conviction religieuse (…). Le pape Benoît XVI, dans le discours qu’il a récemment prononcé à Ratisbonne (…), a du même coup apporté une réponse négative à la question de savoir si la théologie chrétienne doit se colleter avec les défis de la raison moderne, postmétaphysique. Le Pape s’autorise de la synthèse opérée, d’Augustin à Thomas d’Aquin, entre la métaphysique grecque et la foi biblique (…). Il s’arc-boute et résiste à la force des arguments établissant la fracture de cette synthèse entre les deux visions du monde (…). Quant à l’historicisme, il n’implique pas, ipso facto, que la raison en proie au relativisme se renie elle-même. En héritier des Lumières, il reste sensible aux différences culturelles et protège de l’inclination à généraliser des jugements dépendant du contexte.
1.[note du traducteur : en français dans le texte] 

